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11/USIQUE 
• 

Frédéric Chopin, par Edouard Ganèhe (Mercure de France, 
3 fr .5o ).-Si on a certes beaucoup écrit chez nous sur le délicat musi­
cien qui fut pluset mieux quenotrehôte,puisque àde1ni notre compa­
triote par sa naissance, tout cela était dispersé àans des publications 
les plus diverses, journaux ou revues, articles de critique occasion­
nelle, études plus spécialement didactiques, mémoires, lettres ou, 
grâce à Geo1·ge Sand, romans rnême; et la plupart de tout cela for-
1nait, eu somme, un ensemble aussi fragmentaire et disparate 
qu'éparpillé au vent de toutes les époques. Il nous manquait encore 
en langue française, à. propos de Chopin, un ouvrage suffisam­
ment important, synthétique et complet en soi, satisfaisant aux 
exig·ences de la musicographie contemporaine, ce à quoi la poétique 
paraphrase de Liszt ne saurait évidemment pas plus prétendre au­
jourd'riui que le Chopin de Barbedette. Il y a quelque gêne à cons­
tater qu'en une telle circonstance nous n0us soyons laissé, et depuis 
longtemps, distancer par l'Allemagne et l'Angleterre. Le livre que 
M. Edouard Gauche a consacré à Frédéric (.,'hopin vient enfin corn­
hier cette assez singulière lacune de notre littérature musicale, et., au 
demeurant, de fort agréable manière. L'auteur utilise naturellement 
toutes les sources antérieures à sa disposition, et la biographie qui 
achève le volume démontre qu'il n'ignore rien de ce qui fut publié sur 
Chopin; mais son récit, documenté, précis et abondant, demeure 
alerte et personnel. On sent qu'il possède et domine son sujet bien 
assimilé. Chose rare en pareille occurrence, son admiration légitime 
ne l'entraîne pas jusqu'à l'aveuglement. L'excellente méthode em­
ployée par M. Gauche, au surplus} l'acculait presque à son insu à 
la véracité. Avec une modestie méritoire, le biographe s'efface vo­
lontiers devant ses personnages, intercalant de fort copieux extraits 
de leur correspondance, leur laissant \a parole en des épanchements 
privés où ils se livrent sans détour. On les prend ainsi sur le vif, au 
cours des péripéties de leur existence matérielle, sentimentale et 
même intellectuelle. Maintes anecdotes aidant, il suffit au narrateur 
de quelques remarques concises pour résumer une analyse psycho­
logique plus fouillée qu'elle n'en a l'air. Il faut bien avouer que 
l'impression qui s'en déduit n'est peut-être pas aussi favorable à 
Chopin qu'on l'eût rêvé. Il apparaît comme un mélange assez bi­
zarre de noblesse et de quelque vanité infuse, de gaminerie et de 
froideur hautaine, de nervosité maladive et d'une indifférence indo-
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lente frisant quelquefois la torpeur. Sa correspondance est étran~ 
gement décevante; à peu près immuablement terre à terre jusque 
dans ses expansions familiales, non moins pauvre en élans que 
dépourvue d'idées générales,de préoccupations, ou de pressentiments 
d'artiste. « Chopin n'était ni penseur ni lettré », accorde impartiale­
ment l'if. Gauche. A l'apparence, on pourrait bien aussi se demander 
si sa sensibilité complexe fut accessible à des aspirations quelque 
péu pr~fondément humaines. Il semble, à cet égard, n'avoir guère 
éprouvé d'émoi qu'à fleur de peau et s'être plutôt confiné dans un 
horizon égoïste autant qu'intellectuellement restreint. Ses amours 
avec George Sand, et de part et d'autre d'ailleurs, trahissent plus de 
sensualité, puis d'habitude prise que de passion. Ses amitiés furent 
rares et certaines de ses aversions sont troublantes. Il afficha obsti­
nément le plus glacial dédain pour les œuvres de Schumann, au. 
point d'en oublier la politesse élémentaire envers celui qui avait salué 
ses débuts de chaleureux transports, et d'affecter, en 1840, sur l'inter­
rogation d'un visiteur, ·d'avoir à peine feuilleté le Carnaval paru en 
1834. Par contre, I' Allegro brillant, op. 1, de Schuloff provoqua 
chez lui un enthousiasme assez intense pour l'induire à complimenter 
le pianiste compositeur en ces termes : « Vous êtes un vrai artiste, 
un collègue. » Ses appréciations sur la musique de son prochain 
étaient du reste d'une fraîcheur à l'ÙnRnirr1ité de quoi Bellini paraît 
seul avoir échappé avec Schuloff en la circonstance. Enfin, M. Gau­
che observe que, s'il connut les plus célèbres artistes de son temps, 
il ne se lia- guère intimement avec aucun d'entre eux et prisait mé­
diocrement la compagnie ou l'affectueuse admiration de ses confrères. 
En revanche, il fréquentait assiduement les salons aristocratiques et 
les salles à manger opulentes. Peut-être l'if. Ganche n'a-t-il pas assez 
nettement souligné cet état d'âme et discerné les conséquences capa­
bles musicalement de s'ensuivre; peut-être oublia-t-il plus d'un trait 
de l'image fidèle qu'il avait dû tracer de son héros, lorsque, vers la 
fin, il conclut en opinant fort justement : « L'œuvre de Chopin est le 
miroir de sa vie. » En effet, de sa vie autant que de son être; non 
pas seulement de ses origines, de sa nature, de sa virtuosité particu­
lière et des mobiles sentimentaux variés qui l'inspirèrent,mais aussi 
du milieu parmi lequel cet œuvre fut presque entièrement élaboré, 
du cercle de relations sociales où son créateur se complut.de préférence 
et quasiment d'instinct. Il n'y eut jamais chez Chopin cet inconscient 
mépris et ce « splendide isolement » des contingences qui sont le 
propre des génies supérieurs. L'art de Chopin est essentiellement 
subjectif, et subjectif à des égards divers qu'il eût étéintéressant d'a­
nalyser. M. Ganche ne l'a pas fait. L'examen musical est d'ailleurs le 
côté faible de son ouvrage. Il fournit de précieux renseignements sur 
le.jeu de Chopin et l'interprétation de ses œuvres; il termine_ son 
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livre par un catalo.g11e chq-000logique pl1us précieux encore; mais ses 
jugements personnels sur .la musi'Vae de,Chopiin se rédll1isen•t à quel­
ques allégations iooidentes, d'une teneur .gé0éralement 'Plutôt litté­
raire, et, œmme po11r la bi.ograpli,ie, M. Ganche se retranche ici de 
nouveau }e pl:us souvent' 4,errière les contemporains du maitre en pro­
dig,uan,t les citatiol!ls, Q,11elque intérêt l'étrospectif -OfUe présentent 
celles-ci, la réserve ;paraît excessive et évidem,r,nent regrettable alors 
qu'il s'a1git d'un musi,oien dont on vient de fête,r le centenaire. l\1ais 
pe,ut-être l'im;partialité même de M. •Ganche r.ecula-t-e,lf,e sciemment 
devant les conclusioas d'une étude purement musicale approfo·odie. 
En tant que créateur, on es,t hi.en obligé de ;reconnaître que Chopin ' 
ne ga,gne ~uèr.e à l'analyse_, et le recu•l d,u temps, qui remet toute 
chose et chacun à sa .place, lui semble à ce propos aussi peu 
favora,ble ,qu'il s'est divulgué ,tutélaire à son rival en virtuosité 
Franz Liszt. Frédéric Chop,io (1810-1849) fut sans _doute Je plus 
brillant météot--e de .cette pléïade d'a,rti•stes géniaux qui naquirent 
côte à côte il y a aujourd'hui juste un siècle. Avec Mendelssohn 
(1809-1847v, Seh,umann (181001856), Liszt (1811-1886) e:t Wa­
gner (1813-1883), cela formait ,certes une constallation d'éclat peu 
ordinaire; et dont les astres devBient illuminer diversement le ciel 
de l'art sonore. S'il partagea avec l\iendelssohn le privilège d'être 
le .moins discuté de tous, Chopin eut cependant sur· celui-ci l'avan:.. 
tag-e d'une immédiate célébrité plus intég~ale et pins vaste .. Ac­
clamé par tous les partis, c!aflsiques, romatitiques et même italorna­
nes s'unissaient poar magnifier en lui le génie du composi­
teur aussi bien que cle l'interprète ; et on s'explique ass-ez :aisément 
l'universalité de ce succès au moment où il a,pparut. l\'Iieux: doué et 
plus séduisa;nt que l\1endelssohn, moins d,éroncertant queSchumann, 
plus précoce eJl maturité que Llszt,· sa personnalité musicale consiti­
t,uait un harmonieux amalgame de slavisme natif, de romaiatisme 
novateur et d'élégance à la fois verveuse et po,ndérée, !if11Ï s'im:posaiit 
sans la brusquer à l'ad1niration mélomane, l'éblouissait pa,r l'ex­
quise exécution du virtuose et déchaînait par-dessus tout les enthoo­
,siasmes féminins. Q1o1,elqu.e unanimes, ,en effet., qu'aient été les 
homma,ges qu'il récolta de son· vivant, 00 peut prétendre q,u.e Cà0-
pin fat ,avant tout « le musicien des fem·mes », ains~ que le note 
M. Gauche, et leur sufir.age ne co.nt?'1,b,ua pa,s pel!l à sa gloire en 
ce,t âge d'or .du vil·tw.asisme. Lui-mème, d'ailleurs, non seul,en1.,.::t 
acceptait ce suffrage avec joi,e, mais s'en faisait hon,n,eur. « C'est ma 
façon de jo11,er et ,elle plaît infiniment aux femmes», réJl)ondairt-il 
aux objectio.ns sur la délicatesse extrême de son toQ,cher. Le gé,aie 
tout entier de Chopin était év.idemment de natu,re féminine, s·i J,a 
galan,terie fraraçaise a11torise à earober sous cet adjectif, a1!1p1,ès de 
délicieuses quaJités,quelques imperfections et faiblesses. « Les rfe1n-

f 
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mes ont les cheveux longs et les idées courtes », blas,phémaiit l'im~ 
pertinent Schopenhauer en sa.lourdeur teutonne. Si Chopin fut a la 
vérité chevelu, selon la mode artiste ,d'alors, .ses idées so.nt fort 
loin de manquer d'ampleur et ont .même souvent, au contraire, 
de superbes essors. l\fa,is elles offrent da particularité caractéristi­
que d'a:ppar-aître expr~ssémen:t (< successives ~>- L'inspiration de 
Chopin fut l'une _des plus riches, des phus spontanées et certes 
des plus savon'reuses qu'on rencontre dans l'.art musical, mais cette 
inspi:ration semble 1ne savoir que s'épa·ndre ,en ,mélodies qui se cou­
tentent -de se .suivre et de se répéter textuellement sa.ns autre condi­
tion que quelque cont!l'aste dyaamique ,ôu subjectivement expressif. 
Aussi les ,ouvrages qui. •en .1r~sulteot sont-ils., presque ,eu totalité, de 
le:· structure la plus •simpliste, confection-nés par tranches_, faits de 
èompat·t<iments oonsécutifs, d'oppositions, de 'retours.ou reprises, et 
l'im'Puissanoe du musicien dans,quelques velléités de cohésion spéci­
fiquement homogène est flag.rante. ·Ses .sonates .siattestent ,r,ême, 
outre le plus méaiocre, le plus inoohér.ent,et disparate de son .œuv,re. 
Le :seCJret-de .cette disgràoe ,nou.s est -livre par Geerge-Sa,nd que· cite 
l\f. Ganche. cc Sa création était spontanée et mwaculeuse, dit-elle 
dans so:n f{istoirede ma Vie.Il la ,trouvait sans la chercher~ sans la 
prévoir. Elle venait su:r 1son piano, :so,udaine, co1nplète, sublime, ou_ 
el'ie se chantait dans sa têtie-pendant,une,promenade .... l.\'Iais.alo.rs com­
mençait le la:beur le plµs .navrant auquel j'.aie jamais assisté. ,C'était 
une -suite-d'ef½'orts,d'irrésolutions et ,d'i-mpatiences ... Ll s'en.fermait dans 
sa chambre ,des journées ,entières; -pleurant, 1narcbant, brjsant ses 
plumes ... Il •passait six:Semaiues sur une page .pour en revenir à l'é­
crire telle qu'il l'avait tra!cée du prem•iei' jet.»·Chopio, en Téalité,était 
un im:provisateur.ll•était i11capable de cette gestation féconde où l'œu­
vre,se crée peu à peu quoique conçue,soudain,--s'organise eu un tout, 
s'élabore, s'engend-re, ruminée da·ns la Sèv,,e, et s'acco1nplit,enfin dé­
finitive par ru,ne ;opération mystérieuse, et non .rnoins spontanée que.. 
retléchie qµoiqne à peine-consciente.La conception chez lui .était to.ut·. · 
im·palsive, sans parvenir jainais à dépasser Ia portée de .ce «-;premier· 
jet » à quoi :Georg,e Sand l'exhortait sagemen,t ,le oc se fi.e.r )> et de se . 
tenir.•Onn'est doue pas surpris qu'il.&it échoué dans Jasonate et qu'au 
lieu ,de 'libérer son a;i·t du joug des formes classiq,ues épuiséès,.en ré- . 
n0ya11t celles-ci à !!exemple ,de Liszt,,il en aat per,pé.tué justement les . 
plus supe1·6•cielles·en .leur morcellement ,propice à l'imp.vovisation,. 
cèlles de la V.ariation, ,du .Rondo et-du Scherzo, auxquelles .il adjoi--­
goit d'.analogues for,nes de,danse •et le Noctur,ne de salon -qu'il hé-.. 
rita •de 1<1ield. ·Oa ,ulest ,pas ,éton:u~ non ,plus s'il-excella isurtout dans 
les ipetites•chose~: la~pl·upart:de·ses Préludes, ees sortes d'instanta­
nés ,sonopes, .-sont de ·,menus ch.efs--d' œu:vre ,dont quelques-uns con­
tienn·ent Ie·plus génia:l"f>eut~être de ,ce qui sor.tit ,de ,sa plume. O.o 
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pourrait se sentir tenté d'attribuer pour beaucoup l'impéritie morpho-
logique de Chopin et l'inconsistance de sa conception créatrice à un 
enseignement préalable insuffisant, répugnant peu ou prou à un 
adolescent virtuose impatient de produire autant que de se produi­
re. Il est bien possible que l'honnête et vénérable Elsner n'ait pas 
été tout à fait à la hauteur de sa tâche envers l'élève extraordinaire 
que le hasard lui mit entre les mains. ]\,fais on ne fabrique pasl'œu­
vre d'art : on la crée avec sa forme spontanée, et c'est ce qui ne s'ap­
prend pas. Chopin semble d'ailleurs avoir reçu une éducation musi­
cale au moins équivalente à celle de Liszt et de Wagner, chez les­
quels la maîtrise apparaît nettement autodidacte et le fruit de l'évo· 
lution objective de leur génie. Depuis sa vingt-deuxième année jus­
qu'à sa mort, Chopin, lui, n'a pas évolué. li resta l'improvisateur 
virtuose qu'il avait fait applaudir enfant-prodige, le compositeur à 
courte haleine, aux idées successives et parfois dépareillées en lP.ur 
assemblage, - témoin la Fantaisie, op. 49, - impuissant à conce­
voir autant qu'a réaliser une œuvre d'envergure et de cohésion orga­
niques. Ce n'est pas assez dire que de constater qu'il ne se risqua 
jamais à une création purement orchestrale. 8-0n génie féminin de­
meura subjectif au point de soumettre inconsciemment la matière 
sonore et son inspiration même à l'unique moyen d'expression dont 
il fût capable d'user. Il est évident que lorsqu'un musicien écrit pour 
un instrument, il convient qu'il exploite toutes les ressources et le 
caractère propre de celui-ci. Une Barque sar l'Océan est un admi-

. rable exemple de cette utilisation ·intégrale ; nulle écriture pianisti­
que ne fut à la fois plus neuve, plus audacieuse et plus sûreml!nt 
spécifique. Néanmoins 1\1. Maurice Ravel put faire de cette composi­
tion un merveilleux morceau d'orchestre sans que rien dans sa mé­
tamorphose en trahît l'origine. Liszt· lui-même put transformer pa­
reillement jusqu'à des pièces de virtuosité acrobatique, transformer 
_avec Mazeppa, une étude de bravoure en Poème Symphonique. C'est 
que, dans de tels cas, l'instrument n"était que l'organe éventuel 
d'une pensée purement musicale autonome, indépendante en son es­
sence du moyen d'expression choisi et susceptible de plusieurs parce 
que les dominant tous en les employant tour à tour. La musique de 
Chopin est intransposable ; elle apparaît, non seulement écrite,mais 
pensée pour le piano et même quasiment inspirée par lui. Aussi s'a­
bandonne-t-elle volontiers,sou vent s'abaisse-t-elle sans consciente ver­
gogne à des traits, fioritures, effets de virtuosité égo'iste, et, plus que 
chez quiconque.cet apparat oiseux semble faire corps ici avec la pensée 
musicale dont on ne saurait le détacher sans la travestir. La virtuosité 
chezLiszt, apparaît toute différente. Dans maintes pièces,études,fan­
taisies «brillantes» ,elle s'affirme carrén1ent le but. Ailleurs et de plus 
en plus à mesure qu'évolue le musicien,ellen 'est qu'un moyen subor-

• 
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donné à l'inspiration purement musicale, et ses fouca~es passagères 
• ou accès éventuels s'attestent clairement postiches : on peut les né­
gliger sans altérer la substance originale de l'œuvre ni défigurer la 
personnalité du musicien. Chez Chopin, c'est chose impossible. 
Aussi, quoique tous deux à cet égard procèdent également du pré­
curseur Weber, le rôle de Liszt dans l'évolution du piano fut-il in­
comparablement plus fécond que celui de son rival. Passablement 
mâtinée de Moschelès et quelque P.eu contaminée de Field, l'écriture 
pianistique de Chopin, malgré son modernisme, se rattache au passé 
plus que celle d'un Schumann hanté pourtant de polyphonie bachien­
ne. Ce sont sans doute les transcriptions que fit Liszt des sympho­
nies de Beethoven et de Berlioz et de ses propres _œuvres symphoni­
ques, puis les arrangements similaires des drames wagnériens qui 
contribuèrent le plus précieusement à libérer le pian.o de son parti­
cularisme, à en amplifier les facultés spécifiqu~s aux fins d'une ex­
pression purement musicale objectiveJ auprès de quoi l'écriture de 
Chopin apparaît assez bien celle du dernier virtuose compositeur. 
Musicalement, Chopin procède étroitement de Weber. Il s'accuse . 
nourri, gavé d'Euryanthe et d'Oberon. Le Momento capriccioso, 
l'invitation à la Valse, le Concertstack dénQncent la profon­
deur d'une influence que le scherzo de la Sonate en la ~ démontre 
avoir atteint jusqu'à l'in~piraiion de Chopin. Et c'est surtout par 
le romantisme weberien de son harmonie que l'œuvre de Chopin, 
à l'heure où il survint, fût novateur. Sa précocité lui permit .de 
devancer les antres dans la voie nouvelle,et nul ne s'y engagea plus 
délibérément pour y réaliser tout de go une assimilation aussi par­
faite des conquêtes de l'évolution inaugurée par 'V: eber et Schu--
hert. Malgré son amour pour Mozart et la vénération qu'il procla­
mait pour Bach, il n'y a plus rien de commun entre la langue de 
Chopin et celle des classiques. C'est l'idiome moderne qui détinitive­
inent s'implante et s'intronise avec l'accord de neuvième naturelle. 
Sans doute,Chopin y fut bientôt distancé,car il n'y sut jamais évoluer 
soi-même. Et,encore ici, sa subjectivité constitutionnelle le dessert ; 
semble en cette harmonie, si spontanée pourtant, ne trouver qu'un 
«moyen» dont l'usage purement expressif l'induit sans embarras à 
des clichés dont sa modulation fourmille. Aussi Chopin n'exerça-t-il 
aucun~ influence réelle,pas plus sur les musiciens de son temps que 
depuis. S'il suscita d'insiinifiants imitateurs, il n'est guère que 
M. Fauré qu'on puisse soupçonner quelquefois d'être un tantinet son 
« dis~iple ». L'ascendant de Chopin, chez les meilleurs, aboutit tout 
au plus à la réminiscence, et il est assez curieux de constater-en 
passant que le deuxième morceau des Kreisleriana (1838) de Schu­
mann en est une formelle du Lento dela dixième,en si,des Etudes, 
op._25,que Chopin publiaen 1837.II reste à Chopin le mérite d'avoir 
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v,ulgarisé cette àarmo.n,ie en des,ouvrages séduisants,'e,t pr.éparé ,!lti:nsii 
peut-être,àla corn.préhension de Wagner,maintes,réceptivités passi·ves 
o.u réfractaires. L'affi.1Bité appar.att, en ,effet, fré'4uemmeotm.a,ni6es-te 
en.tre Cho,pi,n ,et \Vag,aer. Ces ana•logies proviennent «de l'héri,ta,g:e «du 
devancier eommu,n dont tous deux procédaient, de l'harmonie weibe­
rienne qu'iJs ,pratiquèrent d'emblée avec une spontanéité ,ég.ale.Leur.s 
œuvres respectifs montrent la différence mes résultats. Au q;ioin,t de 
v,ee purement musical, l'œuvre entier d,e Chopin disparaîtrait ,de 
l'art son.ore sans laisser dans l'évolution de celui-ci de lac,un•e :appa­
rente. Actuellemen.t, pour le virtuosisme ,essentiel Ele l'écritare, .le 
simiplisroe confortaible, le décousù,l'op,porlenisme .ou la cad,ucité des 
formes, il y .semble incarn,er surtout la « musique de salon » - -dans 
son expression -évidemment la pins accomplie et la 11l11s élevée. Et, 
si le condiment du sLavisme confèr.e a cette « musique de salon·» 
une saveur or~.gi.nale entre toutes, eracore qu1i peut-être un peu aga~ 
çamte à la Jong-ae~ si cette harr_nonie l'empom-pre de romantisme no­
'\'.ateur et :Si ,la gémialité, dans l'ensemble, y apparait même indé!B-ia­
hle et parfois des plus rares, il semble bien qu,e ce soit en le quali­
fian,t aiasi qu'on énoooo le plus -e-.:raetement ia.caractér,istâque de oet 
art • .1\.u fond, Chopin n'a pas été « le musicien-des fe111,mes »; il fat 
plutôt « le musicien des dames », et de belles dames assemblées 
autour d'un pleyel dans un salon aussi somptueux que leurs toilettes. 
On ne sauraitimaginer an autre cadre à cette musique, si ce n'est 
une salle de conce·rt bondée d'un semblable au,diteire. Sa poésiemêmo 
évoque iaéluctablement, avec l'ambiance, l'instrument spécial et 
soigneusemeo,t choisi chez le facteur répaté. Le tou•t s'atlesle in,dis­
sociable. Il n'est guère de mélodie de Chopin qui s'év,eil1e soudain 
toute n,ue dans Ja 1uémoir,e ém11e et at..tentive, co,mme un chant de 
poignante, naïve et véritce humanité. Le cou1·t Prélade en mi 
mineur est peut-être dans tout .son œi1vre l'unique page profoadémebt 
humaine, ,et encore, .pour en éprouver l'im,pressioo, est-il sans doute 
nécessaire d'y atténuer d'instinct le « str,etto n ind.iq/llJé par l'auteur. 
J'ai posé cette question à trois pea'sonnes de haute culture m,ttsi.ca~e 
et de sensibiii,té délicate: « Feriez-vous jouer la 111arche funèbre de 
C1hopin à l'enterrement de quelqu'un que vous a11riez bien aimé?» 
La :première, un peu interloquée d'abord, rèpondit qu'en efliet., elle 
préférerait autre chose. Les deux autres,à l'occasion d'un deuil cruel, 
en avaient précisérnent re,poussé avec quelque viv~cité la proposillion 
du maitre de chapelle, ~t l'une d'elles avait demandé le largamente 
du ,Qui.ntette de Schuman a. Il y a évidemment un abîme ent,,e l'hu­
manité de!' Allemand sentimental quelquefois à l'excès, mais iagénu, 
et J.a mondan1té indélébile dll virtuose franco-polonais. Même alors 
qu'il ,paraît explo-iter son folklore national ou ,J:a coupe et les ryth-­
mes de ses danses, l'inspiration de Chopi'u n'est jamais fr.anc:lremen~, 



• 

RBV,UE DE LA QUINZAINE 

. 
simpl'OOlent populaire. Ce ,n'est pas de .la glèbe, des champs, de la 
veillée qu'elle semble émaner, ni même des kermesses villageoises, 
sinon peut-être en une ou deux brèves mazurkas, mais,des châteaux 
prjnciers, des fêtes aristocratiques ou hien des « soirées » cita_dines. 
La muse de Chopim est uneél~ante et svelte créature qui n'a jamais 
couru les .rues ou les bois qu'en calèche. Elle .a des bagues de dia­
mants aux doigts et le cou ceint de perles. Elle ne chante pas : elle 
jo11e du piano; elle en joue -prestigieusèment et improvise au milieu 
des lumières, •des fleurs ,et des ,parfums. Quand l'effort a rosi ses 
joues de poitrinaire, elle tousse discrètement et porte un mouchoir 
de dentelle à ses lèvres ; puis elle accueille avec un sourire de lassi .. 
tude distinguée les « Brava! .. » dont elle attendait l'hommage. 

• JEAN MARNOLD • 
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Exposition Charles Camoin (~alerie Dr.net). - Exposition· Alfred Lombard 
{galerje Rosenberg). - Exposition Geor/jette Ag11tte (i\Im• l\Iarcel Sembat) (e;a­
Jerie Bernheim-Jeune). - Exposition B11cci, Rioux, '\Vasley, etc. (galerie 'Hel­
bronner). - .•Exposi.tion E.-J. Laboureur, J\[lle Zilihar<l, André i\lare (g-alerie 
Groult). - Exposition d'art décorai.if (galerie .l\Ianzi et.Joyant). - IX• Salon des 
Artistes décorateurs (~!usée des ,\rts décoratifs). - Exposition Beaubois de 
Moatoriol, Laparra, Charreton, Renaudot, elc... {ga'lerie l\1001.aigae). - 'Exposi- . 
Lion Buyko (.atelier de l'artiste) .. - Exposition Diriks (galerie d:lodehert).- Expo­
sition de Traz et Muller (galerie Rodrigues). 

• 

L'ensemble considérable qu'a réuni· l\i. Charles Camoin, 
galerie Druet, accueille les visiteurs d'un délicat ensoleillement. 
Très peu.de toiles ,déjà connues. Une Matinée au Bois de Boulogne 
à la très belle ;plantation d'arbres, la Roulotte, qui fut un dès succès 
du d,er.nier Salon d'Automrie, retrouvent l'atteotion t.rès méritée que 
ces toiles avaien,t obtenue. Tanger et sa plage où vient mourir l'océan 
bleu pâle, Toulon, Cassis, Carquéiranne, les l\fartigues, Collioure, 
avec .des eaux méditerranéennes ont fourni .les éléments d'une série 

J 

de paysages du midi, vigoureux et très ag,réables de ton. Des accen-
tuations plus fortes dP. couleur distinguent les pages roussillonnai­
ses,. des visions provençales ou marocaines ; .les impressions sont 
justes et fines. Ces architectures blanches <lu l'Yiaroc ont du relief. 

, Des portraits intéressants., de belles natures mortes, des tableau.--.: de 
fle.urs donnent un accent multiple à cette très intéressante exposition 
qui montre M. Camoin aussi bon coloriste avec plus de qualités 
d'ordonnanee que par le passé. 

§ 
Galerie Rosenberg, 1\1. Alfred Lombard préseate à nouveau 

quelqoes-u,ns des tableaux qui, au Salon;d'automne, ont fondé sa légi­
time réputation. Ce jeùne peintre est l'un des plus .doués, des plus 
solides,des plas captivants par-mi les nou-veaux venus.Des toiles comme 


